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Dossier : Sous le signe de l’eau 
 
C’est une rivière qui a donné son nom à notre communauté. C’est pourquoi ce second numéro des « Infos 
du Val » est résolument aquatique. Promenons-nous ensemble dans les noms, les lieux, les histoires où 
coule cette eau qui nous est indispensable. 
 

Des noms qui rappellent la présence de l’eau 
Les hydronymes de la Communauté de communes    

 
Les noms de plusieurs villages et de nombreux lieux-dits de la Communauté de communes tirent leur 
origine de la présence de l’eau, c©est ce qu©on appelle des hydronymes. Si on comprend facilement le sens 
de certains hydronymes, d©autres demandent quelques explications. 
 
 

Nom de villages  
Bellefond :   belle fontaine, font est le nom roman 
de la source. 
Brétigny : il existe en ancien français  le terme 
bertainière, endroit mou, boueux. 
Brognon : 1) du prélatin born, source,  passé par 
inversion à bron puis suffixé en -one 
      2)  du germanique brenum, le breuil  
Flacey : d©après une de ses étymologies possibles : 
flache, une source, une flaque d©eau. 
Norges : de Norvia, hydronyme prélatin qui a 
également donné Nièvre. 
 
L ieux-dits *  
Le Champ au Saule (O),  Le Pré au Saule (R) 
Champ Pourri (Bré) : l©eau y stagne 
Le Pré Mou (O),  Au Pré Molans (R) : de mollis, 
mou, marécageux. 
La  Rigole (A) 
Le Marais (O) 
La Fontaine (R) 
En Val Fontaine (SJ) 
En l'Etang Bonhomme (SJ) : un étang asséché ? 
Les Fontenis (R) : endroit riche en fontaines. 

Les Iles (O) : endroits légèrement surélevés qui ne 
devaient pas être submergés lors des crues 
La Grenouillère (O) 
La Source de la Cuve (R) 
Les Vernes (SJ) : tirent leur nom de verne, l©autre 
nom de l©aulne, cet arbre qui pousse les pieds dans 
l©eau. Verona est d©ailleurs l©ancien nom de la 
Flacière. 
Le Breuil : (R-O)  bois clos (réserve), mais en 
Bourgogne les nombreux breuils semblent être des 
prairies  au bord de l©eau. 
Les Herbues sont des terres argileuses retenant 
bien l©eau  (F-O-N-R-SJ), l'Herbue Denisot (Bro), 
les Herbuottes (R). 
Les Méraudes (N): marais 
Les Naizoirs (N) : creux d©eau où l©on faisait rouir, 
tremper le chanvre. 
Les Noues : nauda,  d©origine gauloise : terres 
marécageuses, partie de prairie où l©eau stagne, 
queue d©étang (Be-Bré-N et à R : les petites noues, 
les basses noues et le grand pré des noues) 
Le Pré des Gueux (F): du latin guttus qui a donné 
gouttes, nom d©un très grand nombre de sources de 
Bourgogne. 

 
*  Sigles :  
A : Asnières ,  
Be : Bellefond,  
Bré : Brétigny,  
Bro : Brognon,  
F : Flacey,  
N : Norges,  
O : Orgeux,  
R Ruffey les Echirey, 
SJ : Saint Julien, 

 

 
 
 
 
 

Toujours le même souci… 
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QUAND IL Y EN A TROP … 
 
- Orgeux, le 31 décembre 1923 
Chère Oncle et chère Tante 
Je vous envoie cette petite lettre pour vous souhaiter une bonne année et surtout une bonne santé. Chez la 
Mémère on est encore inondés. Elle est chez nous. C’est comme en 1910. 
 
- Témoignage d’une personne âgée 
Je suis venu passer quelques jours chez ma belle-mère à Orgeux peu de temps après la fin de la guerre. 
On a été inondés et on a été obligés d’aller habiter chez le maire. 
 
- Témoignage d’un vieux couple habitant le village 
Chez nous, comme dans les vieilles maisons du village, on descendait deux marches parce que les 
maisons étaient construites en creux. Dès la venue du printemps, on montait les meubles sur des 
parpaings en prévision des inondations. 
 
- Le Bien Public, 17 janvier  1955 
Les crues, situation inquiétante. 80 cm d’eau dans les maisons d’Orgeux envahies par la Norge et la 
Tille… Orgeux se transforme en véritable Venise où la circulation ne devient possible qu’à l’aide 
d’embarcations… 
 
Ces quelques témoignages montrent que l’eau est un sujet important pour le village. Heureusement, 
depuis cette époque, l’aménagement de la Norge et l’autoroute, qui évite à notre rivière de recevoir les 
excédents des Tilles, nous met à l’abri de crues aussi excessives qu’en 1955. Néanmoins, des inquiétudes 
se font jour quelquefois dans les maisons voisines de la Noue, le petit ruisseau affluent de la Norge. 
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CHRONIQUE D©UN VILLAGE OU L©EAU EST RARE  
 
Par le passé, Asnières a toujours eu des problèmes d©eau. Déjà en 1869, le maire note que « la commune 
n'a pas d'eau pendant une grande partie de l'année et que ses habitants sont obligés pendant la 
sécheresse, de conduire abreuver leurs bestiaux à Bellefond ou à Vantoux ».  Seul point d©eau : la Rigolle, 
source située en bas du pays sur la route de Messigny. 
 
Faire boire le bétail était un réel problème, aussi, en mai 1826, la municipalité envisage-t-elle le 
creusement d©une mare qui servira d©abreuvoir aux bestiaux. Vingt-trois habitants d©Asnières sont 
volontaires pour creuser «au bas du lavoir commun et d'enlever la terre en empruntant la voie dite de la 
Corvée». Treize personnes ont signé cet engagement, les autres ayant déclaré ne pas savoir le faire. Ce 
lavoir commun n©était sans doute qu©un emplacement aménagé pour faire  la lessive, car ce n©est qu©en 
1835 que le lavoir qui existe encore sera construit. Le bâtiment sera de taille modeste, 4 m sur 5, le toit 
sera couvert en lave et les lavandières disposeront d©une vraie pierre à laver. Le devis s©élevait à 685,29 F. 
Le creusement de la mare fut-il effectué, était-il suffisant ? On peut en douter, puisque le 28 août 1865, 
Maître Petitjean, notaire à Dijon, mais propriétaire à Asnières, propose de «concéder gratuitement deux 
ares de terrain à prendre dans sa propriété au lieu-dit La Rigolle afin d'y établir une mare ou un 
réservoir d'eau pour les besoins du bétail». Il charge monsieur Colombet, son fermier, de s©occuper de la 
chose et «ne reprendrait le terrain que si la commune cessait d'user de l'abreuvoir».  
 
Néanmoins, des problèmes d©étanchéité se posèrent. «Pour éviter aux habitants la peine de mener leurs 
bêtes dans les communes voisines, du moins pendant quelque temps» durant la saison sèche, la 
municipalité décide, en 1869, la construction d©un mur qui arrêterait l©écoulement. Le devis s©élève à 496 
F, somme dont on déduira les souscriptions volontaires des habitants qui proposent leurs bras ou leur 
argent pour la réalisation de ce projet. Peu d©eau mais beaucoup de courage ! 
 
Hommage au garde-champêtre également : Il s’est vu, en 1905, honoré d’une gratification de 20 F (tout 
de même !) pour avoir « pendant deux mois de la période de sécheresse de cette année-là distribué l’eau 
du puits communal aux habitants d’Asnières ». 
 

L’EAU AU PAYS DU VIN  
 
Chaque mois de janvier,  Bellefond fête la Saint-Vincent  et l©excellent petit vin blanc produit par les  
vignes qui hachurent encore les coteaux du dernier village de la Communauté à compter  des vignerons 
parmi ses habitants. Alors, les histoires d©eau... D©ailleurs, les lavoirs n©y ont pas résisté. Celui de la voie  
romaine abrite l©alambic et ses bouilleurs de cru. 
Quant à celui de la place de la fontaine, il est 
devenu tout simplement la mairie, dont les grandes 
baies vitrées sont encadrées par les anciens piliers 
de chêne. Juste devant, un puits  recueille les eaux 
qui descendent du plateau ; il alimentait autrefois un 
abreuvoir. L’eau s’écoule à travers différentes 
propriétés privées. Un peu au nord du village, un 
ruisselet sort de la combe : c©est le Sauvigny qui 
passe au nord de la Ferme de la Rente rouge sur 
Varois et va se jeter dans la Norge en limite des 
communes de Varois, Couternon et Orgeux. Il 
sert de limite sud-est à la commune d©Orgeux et, du 
fait de son origine, on l©appelle le ruisseau de 
Bellefond.  
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PARADOXE ET HUMOUR 
 
Malgré la présence au centre du village d©une abondante source, la commune de Norges ne bénéficia d©un 
réseau d©eau courante qu©en 1962. Elle fut même la dernière commune du canton à y être raccordée. 
 
Jusqu©à cette date, les habitants venaient chercher leur  eau potable directement dans le "carré " de la 
source. Mais ce bassin se trouvant juste à l©aplomb du cimetière, il en récoltait les eaux d©infiltrations. 
Aussi, le Docteur Maurice Florentin, de Norges-le-Bas, prétendait-il que les Norgeois «bénéficiaient ainsi 
d©un supplément d©héritage !»  
 

 
 
 

QUE D’EAU, QUE D’EAU ! 
 
A Brognon, on exploite, depuis une quarantaine d©années, les sables et graviers déposés aux temps 
géologiques. La nappe n©est pas  loin et l©eau remplit de grands bassins rectangulaires dont les 25 ha 
représentent 4 % de la superficie de la commune. L©exploitation de ces matériaux qui ont, en outre, servi à 
la construction des grands ensembles urbains des Grésilles et de Chenôve, doit se terminer en 2003. Les 
bassins abandonnés dont  les rives ont été plantées d©arbres, offrent un cadre agréable pour la pêche et la 
détente. 
 
Adossé à un mur, le lavoir a des dimensions impressionnantes pour un petit village (160 habitants au 
milieu du XIX° siècle). Une douzaine de lavandières pouvaient œuvrer fort à leur aise, d©autant plus que  
l©édifice comprend un imposant bassin de 
rinçage. Il est doublé sur toute sa 
longueur d©un abreuvoir  métallique. La 
source qui les alimente appartenait au 
propriétaire du château. Celui-ci, voulant 
clore son parc, abandonna le tiers de ses 
droits sur la fontaine en échange de la 
suppression d©un chemin. Le partage de 
l©eau se fit alors de façon ingénieuse : 
l©eau passait d©abord à travers une pierre 
percée de deux trous, celui destiné aux 
habitants étant le double de l©autre.  
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IL  N’Y A PAS QU’A PARIS ! 
 
En 1824, en face de l©église de Saint-Julien, on construit un pont de pierre. Il remplacera la passerelle 
utilisée par les piétons et par les bêtes, et le gué où passent les voitures. On l©appelle le Pont neuf ! Au 
total, Saint-Julien compte neuf ponts. Dans la direction de Brognon, le Vieux pont, délaissé, est doublé 
d©une construction  appropriée à la circulation. Si vous aimez la marche, allez jusqu©au « Pont des 
Romains » et vous passez par le « Creux du pont » qui doit sa renaissance au dynamisme d©une équipe 
municipale. 
 

LAVOIR A MOUTONS ! 
 
Eh oui ! On lavait ces bêtes directement dans la rivière : à Saint-Julien il existait un lavoir à moutons 
dont on devine encore les traces dans le petit bois à la sortie du village en direction de Brognon 
 

LAVANDIERES CONTRE INDUSTRIEL 
 
En 1857, les habitants de Flacey adressent au Préfet une pétition :  « L'eau salie ne permet plus que le 
linge soit bien lavé, le bétail refuse de boire l'eau de la rivière qui n'est plus potable non plus pour les 
habitants ». Le Service des Mines ordonne la fermeture immédiate des quatre lavoirs de mines, installés 
sur le ru de Gueux et qui débarrassent de ses impuretés le minerai de fer destinés aux hauts fourneaux du 
Val Suzon. 
 

VAGABONDAGE 
 
A Brétigny, la Norge empruntait autrefois le tracé de l©actuelle rue de la mairie, que l’on appelait la vi 
aux vaches ; vi s©entend dans le sens via, voie. Quelle vagabonde ! Déjà, à l©ère quaternaire, elle coulait un 
kilomètre plus au nord-ouest. Actuellement, on peut observer des accumulations importantes d©alluvions 
(graviers), témoins de cette vallée fossile. 
 

QUAND LA RIVIERE S’APPELAIT LA RIVIERE D’ORGEUX 
Le Marais des Tilles 

 
On lit dans la description du Duché de Bourgogne que la Norge se jette dans la Tille après un parcours de 
deux lieues c©est-à-dire une petite dizaine de kilomètres. En fait, elle se jetait dans le Marais des Tilles.  
 
Il existait alors, au sud de Spoy, un immense marais sillonné par une quinzaine de cours d©eau plus ou 
moins sinueux et irréguliers : les Tilles (la tille est la fibre de chanvre et ce nom est souvent donné aux 
prés de forme allongée). La Norge était donc une des Tilles, celle qui passait à Orgeux. Ces cours d©eau 
étaient particulièrement violents au moment des crues et la traversée du marais extrêmement dangereuse; 
les habitants qui se rendaient à Dijon le faisaient au péril de leur vie. Il fallait passer en bateau, ce qui 
coûtait cher, ou faire de grands détours pour trouver les gués. Aussi, chaque année, comme le précise un 
rapport daté de 1612, a-t-on à regretter la mort de plusieurs personnes qui, « pour éviter la dépense 
veulent prendre les esgarés » (lieux isolés où l©on n©est pas en sécurité). 
 
Ce marais fut asséché  en 1732 par l©ingénieur Guillaume Saunac qui mit en place un chevelu de canaux 
destinés à évacuer rapidement l©eau, même en temps de crue. 
 
 
 



 6 

 
 

LES INTERETS DES RIVERAINS NE CONCORDENT PAS TOUJOURS ! 
 
A Saint-Julien, une querelle dura de 1719 à 1734. Pour irriguer la prairie de ce village, cinq écluses 
avaient été construites avec, pour effet de priver d©eau les gens et les moulins situés en aval. Un jugement 
donna tort aux habitants de Saint-Julien qui refusèrent d’obtempérer. Un huissier, assisté d©archers et de 
cinquante ouvriers, vint détruire l©objet du délit. Pour compenser, on creusa alors des fossés et des rigoles 
d©irrigation; puis misant sans doute sur la fragilité de la mémoire, on refit des écluses qui furent derechef 
enlevées, etc. Finalement, en 1734, la justice trouva un compromis : des écluses, oui, mais fermées 
seulement deux semaines en mai et juin ! 
 

LES CRESSONNIERES DE FLACEY 
 
Seule exploitation produisant uniquement du cresson en Côte d©Or, "Les cressonnières de Flacey" se sont 
installées autour d©une source au creux d©un vallon argileux, à l©emplacement d©un ancien moulin. Elles 
sont actuellement dirigées par Jean-Michel Freytag. Si la culture du cresson date de la dernière guerre, les 
bassins cimentés ont été mis en place en 1968, ils représentent une superficie de 1,8 ha. Trois personnes 
travaillent à plein temps et récoltent environ 100 tonnes de cresson chaque année. Cette production, qui 
représente de  250 000 à 300 000 bottes, est  distribuée dans  le grand Nord-Est de la France. 
 
Fin mai, début juin, le cresson fleurit. On laisse alors les plants de quelques fosses monter en graines,  
tandis que les autres sont arrachés. Ces plants séchés sont battus pour récolter la semence fin juin. Les 
fosses sont alors nettoyées, renivelées, désinfectées avant d©être réensemencées. Le cresson pousse sur le 
terrain naturel du vallon. Les semis se font mi-juillet,  la germination demande environ trois jours sous 
brumisation. Au bout de huit jours, les plantes ont quelques centimètres de haut, on admet alors l©eau 
graduellement dans les fosses jusqu©à un niveau de six cm. Quand les plants ont six semaines environ, on 
pratique la première coupe qui se fait avec un couteau fabriqué avec l©extrémité d©une lame de faux. Le 
cresson repousse au fur et à mesure qu©on le coupe, les récoltes se font environ toutes les cinq semaines. 
Le même plant peut produire cinq à six récoltes dans la saison. La période de coupe débute fin août et se 
poursuit  jusqu©à la fin mai, sauf en hiver lorsque les températures restent négatives tout au long de la 
journée. Pendant cette période,  pour protéger les plants du froid, on peut être amené à les immerger  à 
l©aide d©un rouleau ou à les recouvrir d©un voile de polystyrène. Le gel ralentit la croissance de la plante. 
La température idéale de croissance se situe entre 8 et 13°C. L©eau de la source qui sort à une température 
quasi constante de 9,8° rejoint ensuite la rivière la Flacière. Des analyses d©eau sont régulièrement 
pratiquées, tant en amont qu©en aval des installations. 
 

 

 

Le cresson cultivé est le cresson 
de fontaine. 
(Nasturtium officinale)  
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LES MOULINS SUR LA NORGE : DU BLE A L ’ INDUSTRIE 
 
Les sources d©énergie n©abondaient pas autrefois ; l©eau de la rivière représentait une aubaine  pour faire 
tourner les moulins. On n©en compte pas moins de sept entre la source de la Norge et Orgeux.  
 
Ils appartenaient au Seigneur du lieu qui en tiraient des revenus. Ainsi, en 1675, Noël de Saulx, baron de 
Val  de Saint Julien loue pour douze ans les moulins de Saint Julien et de Clénay pour le prix annuel de 
28 émines de blé  mélangé avec de l©orge et du seigle, et 6 chapons gras. Il est bien stipulé que le meunier 
ne devait  pas moudre pour les habitants de Brétigny, d©Ogny et de Norges qui, eux, étaient tributaires du 
moulin de Brétigny. A la Révolution, les moulins de Raffenot, propriété du Seigneur de Ruffey, et 
d’Hauter ive, que les moines de la commanderie de Norges-le-Bas avaient reçu en don en 1293, sont 
déclarés biens nationaux et achetés par des particuliers. Celui de Saint-Julien deviendra une huilerie que 
des habitants ont encore utilisée de nuit pendant la guerre. 
 

 
 
 

 
 
 
La farine de moutarde remplace celle de blé. La moutarde poussant de manière naturelle dans notre 
région, les graines étaient portées au moulin, et des fabricants de moutarde s©installèrent comme à 
Brétigny, 9 Grande Rue, où Joseph Dulessey reçoit ses premières médailles en 1870. Ernest Masson lui 
succéda de 1890 à 1894. Au moulin de Flacey, Roy fabriqua, jusqu©en 1939, une moutarde sous la 
marque  "Jean sans Peur".  
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Le moulin de Clénay devint la "Fabrique" et l©on construisit même pour ses employés une cité encore 
visible aujourd©hui. Une entreprise de décolletage prit la suite. Actuellement, de nouveaux bâtiments 
accueillent une production de panneaux radiants (SBM). 
 
 

 
 
 
Hauterive fut converti, un temps en fabrique, d©aliments pour bétail : Camille Viardot, de Brétigny, 
assurait le transport depuis la gare de Saint-Julien des os venant des abattoirs et destinés à être 
transformés en farine. Puis "l©usine Müller" y confectionna  des panneaux d©amiante. Les hauts bâtiments, 
bien visibles sur la carte postale ci-dessus, disparurent dans un incendie.  
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LE ROYAUME DES FEMMES : LES LAVOIRS 
 
La plupart des lavoirs sont installés au fil de la rivière, avec un plancher mobile, chaînes et manivelles  
permettant de suivre les variations du courant. D©autres ont des pierres à laver fixes. Un large pan de toit  
protège les lavandières des intempéries ou du soleil. Entièrement protégé par un toit, le lavoir du Bas-
Mont à Ruffey possède un grand bassin rectangulaire entouré de pierres à laver. Celui de Flacey est doté 
d©un profond bassin que l©eau de la rivière remplit à ras bord. Ceux de Brognon, d©Asnières et de Ruffey 
recueillent l©eau d©une source. 
 
Nos lavoirs datent du XIX° siècle, époque où les progrès de l©hygiène poussaient les villageois à séparer 
plus nettement les besoins des hommes de ceux des animaux qui souillaient les points d©eau en venant s©y 
abreuver. 
 
Leur construction  représentait un effort financier pour les finances locales. A Brétigny, il fut décidé en 
1880 d©édifier deux lavoirs, un à chaque extrémité du village. Le devis établi s©élevait à 5 633 F, somme 
qui représentait, lors de la réalisation des travaux en 1885,  le montant des recettes annuelles inscrites au 
budget communal de cette commune qui comptait alors 323 habitants. Sans compter que la mairie de 
Norges leur fit payer la moitié du lavoir de Norges-le-Bas ! 
Dans la société rurale, les lavoirs étaient aux femmes ce que le café était aux hommes : un lieu de réunion 
et de pouvoir...... 
 
La buée ou bue (du verbe buer, en vieux français, faire la lessive puis à donné buanderie), comme on 
appelait la lessive, n©avait lieu souvent que deux fois dans l©année, au printemps et à l©entrée de l©hiver 
dans les familles qui possédaient un trousseau important. Chez les autres, on lavait beaucoup plus 
souvent. Le linge était d©abord mené au lavoir où il était décrassé sommairement à la brosse et au savon 
de Marseille. Puis on le pliait dans un cuveau en bois, muni à la base d©un robinet, la goulotte. Entre les 
plis, on déposait de la cendre tamisée, réservée à cet usage. On arrosait le linge avec de l©eau bouillante, et  
le lessu  qui s©écoulait par la goulotte, réchauffé, était reversé sur le linge. Par la suite, on a utilisé des 
lessiveuses en zinc pour accomplir cette phase du travail. Le linge refroidissait toute la nuit, le lendemain, 
il était porté au lavoir pour le rincer. Pour faire la lessive, en plus du cuveau, les lavandières utilisaient le 
battoir pour essorer le linge, et le carrosse, sorte de caisse garnie d©un coussin, dans lequel elles 
s©agenouillaient, à l©abri de l©humidité. 
 

 
 

LAVOIR DU BAS-MONT A RUFFEY 
 

S©ils sont  tous abandonnés pour la lessive depuis les années 1980, les lavoirs sont encore parfois utilisés 
pour le rinçage de grandes pièces. 
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LE BASSIN DE LA NORGE 
 
Le territoire de nos 10 communes appartient au bassin versant de la Norge, mis à part la partie ouest 
d©Asnières dont les eaux s©écoulent vers le Suzon. Géologiquement parlant, ce bassin versant est situé à la 
jonction du Seuil de Bourgogne et du Fossé bressan. 
L©eau a façonné les paysages qui nous entourent 
Durant l©ère tertiaire, entre 28 et 36 millions d©années, le contre coup de plissement alpin disloque la 
croûte terrestre. Un long fossé naît, zigzaguant de la Scandinavie à la Méditerranée entraînant des 
étirements et des failles (cassures) sur ses bords. Ce seront les futures vallées du Rhin, de la Saône et du 
Rhône. Les cours d©eau arrachent aux plateaux avoisinants  d©où ils descendent des matériaux qui viennent 
combler ce fossé, au fur et à mesure qu©il s©enfonce. Les calcaires durs du Seuil de Bourgogne (plateau de 
Langres) qui le constituent ont répondu à cette formidable pression en se fissurant. Ces bans de calcaire 
sont  bien visibles aux carrières d©Asnières, de Marsannay, de Savigny et dans le bois de Norges. 
Au cours de l’ère quaternaire, le climat de notre région a changé de nombreuses fois. Il y eut des périodes 
très froides où les glaciers recouvraient de grandes surfaces. Ces périodes ont été coupées de 
réchauffements au cours desquels l©écoulement des eaux fut très actif. Les cours d©eau ont arraché à leurs 
berges et entraîné de grandes quantités de graviers et de sables qui se sont accumulées.  (Ancienne vallée 
de la Norge visible dans les carrières au nord de Norges-la-Ville et de Brétigny, gravières de Brognon). 
Par-dessus les surfaces de cailloutis, les inondations et les marécages ont déposé des limons brunâtres, 
des tufs calcaires plus clairs et pulvérulents portant souvent le nom de varennes  (Varennes entre 
Brétigny et Clénay), et des tourbes  (tourbes noires de la prairie de Flacey et au nord-est d©Orgeux). 
 
Circulation des eaux souter raines et sources 
L©eau circule à très grande vitesse dans les fissures des plateaux calcaires  d©autant plus que ces fractures 
se sont peu à peu agrandies sous l©effet de la dissolution du carbonate de calcium par le gaz carbonique 
qu©elles contiennent. On parle de phénomènes karstiques. Ces circulations souterraines donnent naissance 
à des sources importantes comme celle de la Norge qui draine le plateau s©étageant de Savigny-le-Sec et 
Marsannay-le-Bois jusqu©à Norges. Quand ces eaux rencontrent une couche imperméable, la nappe qui  
se forme augmente de  pression et l©eau 
remonte le long d©une faille comme la 
source de Bellefond ou celle du Gueux qui 
se trouve sur la grande fracture Savigny-
Pichanges. Le Bas-Mont remonte 
également le long d©une faille mais de 
beaucoup plus profond comme l©indique sa 
température de sortie qui tourne autour de 
16° toute l©année, alors que les autres 
sources affichent une moyenne de 10-12°. 
Ces lointaines eaux pluviales qui sont 
allées se réchauffer au sein de la terre, 
perdent en moyenne 3° aux 100 mètres. La 
source de la Cuve qui donne naissance au 
ruisseau du Bas-Mont, et celle de la Norge 
ont l©abondance et la limpidité des sources 
karstiques. Si la première a la réputation 
d©être efficace pour soigner les maladies de 
peaux, la seconde passe pour être 
vitriolique et mauvaise pour les dents. 

 
SOURCE : Conseil Général 1999 
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HYDROGRAPHIE DU BASSIN DE LA NORGE 
 
La Norge prend sa source au milieu du village de Norges et après un parcours d©environ  33 Km, va se 
jeter dans la Tille entre Pluvet et Pluvault. Elle arrose les villages de Brétigny, Clénay, Saint-Julien, 
Orgeux, puis Couternon Chevigny-Saint-Sauveur , Magny-sur-Tille, et Genlis. Elle reçoit en rive 
gauche la Flacière grossie du ru de Gueux et du ruisseau de la Fontaine-aux-Lions et en rive droite le Bas-
Mont grossi du Ru de Pouilly. Les eaux d©autres petits cours d©eau plus ou moins pérennes rejoignent 
celles de la Norge ou disparaissent dans le sol. 
 

 
 

SOURCE : D.D.A.F. (Direction Départementale de l’Agriculture et des Forêts) 1985 
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D’OU VIENT L ’EAU DU ROBINET ? 
 
L©eau provient de nappes souterraines (nappes phréatiques). L©eau est pompée dans des puits puis refoulée 
dans des  châteaux d©eau (tours ou simples réservoirs). Ce sont des syndicats intercommunaux qui gèrent 
la pose des conduites et la construction des réservoirs et des stations d©épuration. L©entretien des conduites 
et des pompes, la gestion de l©eau, le recouvrement des abonnements et de la consommation sont confiés à 
des compagnies fermières, comme la SAUR ou la SDEI reprise par la Lyonnaise des Eaux. 
 
Norges et Brétigny sont alimentés par  la nappe souter raine de la Norge 
Le puits  se trouve dans le village de Norges, au sud de la source de la rivière et le château d©eau au nord 
du   village. Ce puits alimente également les communes de Savigny, Epagny et Marsannay-le-Bois 
grâce à trois autres réservoirs. 
Clénay, Saint Julien, Flacey, Brognon puisent dans la nappe de la Tille 
Le puits se trouve entre Arceau et Fouchanges, et le château d©eau, entre Flacey et Brognon sur la D 
112.Ce puits alimente également Arceau. Ces six communes adhèrent au Syndicat intercommunal des 
eaux et de l©assainissement  de Clénay-Saint-Julien qui compte dix–sept communes au total. Ne pas 
confondre avec le Syndicat de la Norge qui lui, regroupe toutes les communes (sauf Clénay) arrosées par 
la Norge et dont le but est l©entretien des rives, des ponts et des barrages. Ce syndicat doit se fondre 
prochainement dans le Syndicat de la Tille, de la Norge et de l©Arnisson. 
Ruffey les Echirey, Bellefond et Asnières achètent leur  eau à la ville de Dijon 
Pour Ruffey et une partie de 
Bellefond, l©eau provient du réservoir 
de Valmy (situé à la sortie de la voie 
rapide Georges Pompidou) et relayé 
par le réservoir de Valmy-haut 
(carrefour de la RN 74 et de la route 
Bellefond-Asnières CD 104). Puis 
elle passe par des réservoirs situés au 
bord de la route de Bellefond pour 
cette commune et  sur le chemin 
Bellefond-Echirey pour Ruffey. 
Cette eau provient de la nappe 
phréatique de la Saône pompée au  

 
niveau de Poncey-les-Athée et est envoyée par des conduites de 1 mètre de diamètre sur 30 km de long 
jusqu©à Valmy. Asnières et l©autre partie du village de Bellefond sont alimentés par un pompage  repris 
sur la conduite principale allant du Val Suzon à Dijon (entre les routes d©Is-sur-Tille et de Messigny) 
Cette eau du Suzon est puisée aux sources du Chat, de Sainte-Foy et du Rosoir qui ont été captées par 
l©ingénieur Darcy. Le réservoir qui dessert Asnières se trouve sur cette commune, au lieu-dit la Croix de 
Bôlon. Ces trois communes adhèrent au Syndicat intercommunal des eaux et de l©assainissement de 
Ruffey lès Echirey créé en 1954. Ne pas confondre avec le Syndicat du Rû de Pouilly et du Bas-Mont. 
Celui-ci regroupe les communes arrosées par ces deux cours d©eau, auxquelles s©ajoute la COMADI dont 
le plus gros travail  a été la réalisation d©un bassin écrêteur de crues situé à la limite de Ruffey et de Saint-
Apollinaire : l©imperméabilisation des zones urbanisées (Toison d©Or, infrastructures routières, Z.I. Nord-
Est) provoque de fréquentes inondations en aval. 
Orgeux est alimenté par  la nappe de la Tille 
La station de pompage est située entre Orgeux et Arcelot, à gauche de la D 960, après le pont sur la 
Norge. Le château d©eau s©élève au sud d©Orgeux, au lieu-dit « En la vigne » ! Ce puits alimente aussi 
Varois-et-Chaignot. Ces deux communes forment le Syndicat intercommunal des eaux et de 
l©assainissement d’Orgeux et de Varois-et-Chaignot. 
 
 


